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lasly acclamé par toute la population 
• U.<e journée .n&djiabia 

Comme nous l 'avons dit succinctement 
iuar, la manifestation Ue dimanche rut gran-
dios... ûasly se souviaudiu longtemps des 
ovations sans cesse renouvelées dont il tut 
l'objet. Dés qu il sortit de son wugon, à la 
(fare du Pont-de-la-beûle, les vivats éclatè
rent, les musiques se mirent a jouer. Le dé-
patù de Lens passa entre lea butuiières fies 
syndicats et musiques de Leforest, Wa-
ziers. Verriers 'le Dorigniea, Hiuophnncs de 
Dorigniea, Club des 20, Syndicat de Dori-
gnies. A ce moment, V citoyen René Roii7é, 
délégué mineur à Durignies, pronona l'allo
cution suivante : 

« Citoyen Basly, 

i l y a des moments dans la vie qui sont 
précieux : je connais aujourd'hui un de ces 
mnments-'à, Etra chargé de vous recevoir, 
de vous soulia Ur la bienvenue ou milieu 
d'une telle afflueiice, n'est-ce pas B M joie 
très jjure ? 

LS urruiKM i.' ASL"Ï___ 
Depuis longtemps, depuis votre adoles

cence, vous cuuaacrej hotre saule, votre acti
vité, le menteur <i<j tuus-uiènie aux martyrs 
du capital. 

lin leur apprenant a utiliser avec méthode 
l'action synuicuie el à mettre en pratique les 
principes du socialisme, vous donniez a ces 
•victimes le moyen de se dresser contra les 
derniers rebut* de la rnoiuircuie. Vous avez 
obtenu 'les résultais (-mouvanU ; «kepuis dix 
ans que nous n'avons eu l'honneur de vous 
recevoir, votre exemple a été suivi, votre 
parole a été écoutée ; l'une et l 'autre ont 
porta des fruits; les alla iuea se sont répé
tées, a l ta ïues adressées à l action syndicale 
et a vous-même, alta |ues émanant des jau
nes et des anarchistes de paccotille ; ces at-
laques, nous avons pu les repousser ; nous 
nvions les veut constamment tournes vers 
Fou*, nous admirions votre ténacité. 

Nous sommas restes de cœur avac vous ; 
Dous sommes fiers de vous avoir aujourd'hui 
parmi nous ; nos acclamations viennent de 
vous le prouver. Nous espérons lermement 
que longtemps encore vous resterez à vôtre 
poste de combat. 

Au nom do tous les camarades présents, je 
suis heureux de vous «ouhniter aujourdhui 
la bienvenue Crions tous ensemble : < Vive 
Basly : Vive l'action syndicale ! Vive la Repu, 
inique soe'ale l » 

Le Cortège 
#ur o? I M acclimations de Teprendre et le 

eortèac de «o former. I) s'achemine vers les 
rue* % Horianies dent toutes les maisons 
sont pnvoUce's. L ' en thou- i a smees t indes
criptible. Des mains innombrables se pen
dent au p a - a a e vers Basly, qu encadrent 
Goniaux et O'iintin. 

Les banutèraa d*s syndicats battent au 
Vent Le temps somhb vouloir participer a 
In fête Tl fnit doux et deré. On chante une 
chanson composée r*"»" »« circonstance nar 
un membre d,-- Rionphnnes et 0* fraterni
sent les nom, de Bnsly a» de Con tam. 

Lorsqu'on arrive an sn'on du Bnl- \n . in i . 
nâ sont emnné-5 don* Valant", v-n erand 
nombre do militants, des «T»"""» clnmenrs 
«•élèvent, n n'y a pas une note discordante. 

La Réunion 
La conférence de Dasly 

Au bout de quelques minutas, 1,500 per
sonnes au moins se tussent uuna le atuoa. 
Un rcumAjua la présence de n o m b r e u s e ci
toyenne» qui ont tenu à venu- saluer el écou
ter les défenseurs Je la classe ouvrière. 

A t unanimité, le citoyen Couiaux, député 
du Nord, est nommé présidant du bureau. 11 
a comme aseeura les citoyens Verschaeve, 
typu^raphe ; lilot, métallurgiste; Nuiiier, 
verriur ; Bortiaux, mineur, bui-le-Nuble ; De-
fontame, mineur, Dechy ; Fluioia, Cuesnain; 
itajnaut, Leforest ; Lesnes, Roost-Wareo-
din ; Lenok- Syl\ aui, Dont-de-la-Deule ; Beau-
mont, VYaziers ; S\ acquêt, Raiiiibeaucourt; 
Lefebvre, Auby ; Huason, Sin-l«-Noble ; 
Wannepiu, hou*t-\Varendiu ; Ilauilers. 

A citer en outre les citoyens Werohaux, 
Larue, conseiller municipal de Waziers, dé
légué mineur ; Louis Dubois, Maurice Gui-
ronuet, Evrard, du Pas-de-Calais. 

(Si des omissions se sont glisaéas dans 
cette énumératiori. nous en présentons nos 
excuses aux intéressés. La foule était* ai 
compacte qu'il était impossible de distinguer 
chacun}. 

Allocution de Gorraux 
A. peine le silence s'est-il fa.it que Go-

niaux prend la parole, il remercie-les- per
sonnes présentes dé l i e venues si nombreu
ses et félicite tous ceux qui participèrent a 
l'organisation de la munilestution. Puis il 
rappelle les périodes difficiles où l'on es
saya de disqualifier Uas-ly et de le faire pas
ser pour un traître. Aujourd'hui las circons
tances ne sont plus les mêmes. Tout le 
monde s'incline devant l'homme intèere qui 
a tout fait pour améliorer le sort des tra
vailleurs, devant celui dont le p n s ^ est sans 
tache. Les dissentions sont funestes : pour 
arr iver à faire triompher les revendica
tions ouvrières l'unité est indispensable. 
Rien ne doit élre néylisé. En attendant le 
succès définitif, il faut arracher bribe par 
hr i te des améliorations. De lonçs «pplau-
dissementa laliMBl les paroles de Goniaux. 

/-Location de Qa.'ntin 
Quin'iti. le dévoué secrétaire adjoint du 

svndicat des mineursdu Nord, succède à Gé
niaux. Trêve do personnalités, dit-il en soh*-
lance, les questions de personnes sont vai-

M ; pour sauvegarder leur droits, pour 
faire aboutir leurs justes revendications, les 
ouvriers doivent s'organiser puissamment. 
Il v a de grandes choses à réaliser, de gran
des réformes à obtenir ; il y n In journée de 
N heures, les retraites des travailleurs, l'é
mancipation intégrale du prolétariat. Donc, 
Unis au syndicat, tous au travail. 

Comme Goniaux, Quinliu est longuement 
applaudi. 

Discours do Dasly 
Avec !a bonhomie souriante qui loi est 

lutumière, liusly fa.t iustiee de certaines 
-.aques ui,ujles.ll esl facile à quelques J<-'u-

ŝ >ns qui n'ont jamais tenu d aisiru-
aejds de travail de parief de révolution et 

de dire que nous n'avons rien fuit pour les 
i travailleurs. 11 est commode de calomnier 
a jet continu au ueu de travailler. 

| Brcutehoux (nu nom de Liroutchoux on 
r.t ; décidément le pauvre jeune homme ne 
peut plus être pris nu sérieux, a dit : Prenez 
la mine. Muis Broutcharu n a rien pris du 

i tout. 
| Il faut négliger le* inaclifs de son espèce 
et s'occuper de choses sérieuses. Les lois, 
a-t-il été dit. n'ont d'effet que tant que les 
travailleurs savent s'en servir (applaudis
sements;. Kli bien, une loi de 8 heures a été 
votée, avec des dérogations qui pertuetteut 
aux patrons de ne pas l'appliquer. 

I tl n'y aura rien h espérer tant qu'il n y 
a u r a nas au pouvoir des représentants du 
peuple. Ce jonr-la la Révolution *era faite. 

. Pour arriver a ce but il faut s'unir. 11 ne 
' doit régner entre travailleurs aucune am-
' mosité ; en attendant que les ouvriers nui 

sont en majorité r>« s'emparent du pouvoir, 
I il n'est pas Impossible de tirer des o u v e r -
I nements qui se succèdent des reformes 

utiles. Ce3 ré*!>mn*« n*surermst aux prolé
taires plus d'argen'. plu* île liberté et leur 
permettront de s'instn.ire. 

I L'orateur pari" avea une êiVraenee très 
j prenante ds ta *itnati.ui des v^rr iTs . des 
' t i sseurs , des méts'.hiTih tes. Tous soaltrent. 

tous sont nressurés. tous sont menacés. 
Aussu n'est-il pa^ suffisant aux travailleur* 
de s'unir, ils doivent encore se !•••'-rer. 

I Basly rappelle les inurs amers ou on l"i 
accusait lui et ses amis, d'être de» géné-

I raux sans armée. Il m m >'> pwtes i.^3 éta-
I pes successivement pircourues. lo^ prn^r s 

lentement rofilisés. En rec»r* -les utcn.-s 
1 nr.archistes. U place les réalités parfois 

dr.nloureu^s. les vr«<»* difreuités souvent 
vaincues. Qu'imp'irlo d être calomnié si Ion 
a conrnae"*vemerit fnit son devoir 1 

Vive fiaslv crie-t-on f"rie"sement 1 
Ft l'ordre du ioj'r Tie nous avons publié 

hier »st lu et edonté h l'unanimité. 
Le <»!toren (Vmta"t demande s'il v a dans 

la snlle des «»» f»*Wmhi l u i des se r t p e n 
dre la parole Personne ne se P ^ « " ' e - P " 
crie à nouveau : Vive Basly ! vive Go-
niruix 1 «r* _ 

La réunion est terminée. T)e 
on se dirige vers Rasl" «f*tf 1 
mains : on le féiieite .on le rw»err»e : iw i 
les v t a n ' y °or.t rndieux. La journée s achè
ve danaVTallégresse. 

L'élection législative 
du Pas-de-Calais 

UNE ADRESSE DE SYMPATHIE 
A UEVY -ULLMANN 

Le cercle le « Progrès Républicain n de 
Saint-André, nous communique l'ordre du 
jour suivant : 

u Les membres du Cercle « Le Progrès 
Républicain » de Saint-Andre-les-Lille, réu
nis en assemblée générale, ce jour, 28 fé
vrier, adressent au citoyen Lévy-UUmann, 
leurs plus chaleureuses félicitations, pour 
l'ardente et courageuse campagne qu'il 
mène a Saint-Omer et forment des voeux 
pour crue le succès couronne ses effort* le 
7 mars prochain ». 

Le Président, 
E. DUHAUT. 

te* nnrls 
;orrer les 

A ORCHiES 

ECR SE PAR UN CAMION 

Un conducteur glisse sous son véhicule Iour-
demeat chargé. On le relève grièvement 

blessé. 
Hier, le camionneur de la maison Butez, 

noiuiué l 'rancois Desaulty, revenait de Mai ' 
chiennes avec son véhicule lourdement 
chargé de rouleaux de tix-ilia^e galvanisé. 

Arrivé sur la route do Beuvry, Desaully, 
on ne suit Ircp cuanuBiit. glissa en ba 3 du 
cuuuon et fut p r u eiure celui-ci et le trot 
loir. 

Par un heureux hasard le docteur Le-
clercq passait juste à ce moment. 11 descen
dit immédiatement de voiture et donna les 
premiers soins au blessé qui uvait deux co
tes enfoncées et la cuic-se fortement meur
trie. 

Aidé par des passants, le docteur mit le 
blessé dans sa voiture et le reconduisit ù 
son doajctle. 

Le camion resté a l'abandon, fut ramené 
a son -u-opriétaire, par un ouvrier complai
s a n t 

A U O l ' L O G X E 

"or! Iragiqe d'un V.eiliar.] 
ACCIDENT OU SUICIDE 

Dimanche vers le soir, M. Alexandre Car
don, retraité du Chemin de fer du Nord, ùuë 
de 7il ai.3, sortait <\f son cet aminé t, rue un 
Chemin-Vert, en disant a sa femme qu il al-
lajt se faire raser . 

L'attitude du vieillard r.o décelait rien d'a
normal. Aussi, grande fut 1 inquiétude des 
siens quand, dans la »oirée, ils nj le virent 
po'nt rentrer. Tonte, la nuit on le chercha 
vainement -\ on dut, le lendemain mardi, 
aviser le commissaire de police de celte sin
gulière <li«pnrition. 

Hier matin, vers 10 heures un coaltareur 
de bateau, sortait da chaufloir de la ilaoe 
Frédéric SeuvMs et passait a l'angle de 
celle place et du pont Margnet, onan-1 il 
aperçut dans la l..ane. a moitié basse fi M 
moment, nue niasse informe oui lui «mWn 
élre un cadavre. Un examen.plu9 attentif le 
convainquit qu'il se trouvait en p- »ence 
d'un noyé dont la tMe reno3ait sur le fond 
vaseux et le corps était a peine recouvert do 
qu-'lques centimètres d'eau. 

Ce cadavre était celui de Cardon. On ne 
sait si Ion se trouve en présence d un suici
de ou d'un accident 

I I I 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

J 
La Grève 

de Mazamet 
LE CHOMAGE S'ETEND. — GRAVES 

CONFLITS ENTRE LES GREVISTES 
ET LA TROUPE 

Mazamet, 1er mars. — La grève qui a 
éclaté uans les tissages de Mazamet menace 
de prendre de, granues proportions. Deux 
mille ouvriers ont quiltu le travail ; là pré
fet, le sous-préfet, le procureur et le juge 
d'instruction sont sur les lieux. 

215 gendarmes a cheval, Ut) gendarmes à 
pied, un escadron de dragons et"uxi escadron 
J*. hussards font continuellement de* par 
trouilles. 

Les grévistes sont sure-xcités par ce dé
ploiement de force publique. Les femmes se 
couchent devant les gendarmes. 

Deux patrons déhiineurs ont vu leur mai
son entourée de grévistes qui en ont brisé 
les portée à coups de matraques. Les pa
trons ont riposté en couvrant les grévistes 
de projectiles de toutes sortes. 

La chambre de commerce d» Mazamet se
rait en désaccord avec l'autorité préfecto
rale. 

les débitants de Cherbourg une vive émotion 
et, moins d'une heure aj^ies, le bureau du 
syndicat des débitants de boissons se réu
nissait d urgence et nommait une délégation 
de dix membres pour aller renforcer 1 argu
ment que venait faire valoir a M. Cliéron 
Vndjoint EJoy, chargé des services d'hygiène 
Les délégués voulaient protester auprè» du 
»ous-secrélaire d Etat contre une décision 
qui apporte au commerce une perturbation 
considérable. 

M. Chéron refusa de les recevoir, leur fai
sant dire qu'il enverrait dés demain de l^aris 
une commission de savants, dp médecins et 
de chimistes pour étudier la genèse de l'épi. 

! demie, mai» qu'en attendant il maintenait 

I sa décision. 
Le sous-secrétaire d'Etat a, en outre, char

gé te procureur de la République d ouvrir^ 
une information contre les médecins civils 
ne signalant pas, conformément a. la loi, 
les maladies contagieuses ou épirtémiques 
ei Int a demanda de poursuivre les tlélin-

. qunnts. 
! Le syndicat des médecins s'est vivement 

ému de cctle démarche. 

Vive ag^a.ion 
chez les Mineurs âlLmauJs 

Ils réclament des Lis de protection. — 
Menaces de grève "énérale 

Bel lin, 1er murs. — Dix-huit réunions d? 
mineurs, à lisson. à BocUurri el Gelsen-
kircuen, extrêmement non;' euses et tu-
multueuees, oui réclamé des lois impériale^ 
réglant le réHitne des mineurs allemands, 
des inspecteur ouvriers, la journée de huit 
beursa et des meau es efficaces contre les 
Calastrcplies de -urii.ou. 

Dans ces réunions, plusieurs orateurs 
ont menacé, si le Gouvernement ne faisait 

H aux réclaioiitious des mineurs, 
d'une RTève générale. 

CRISE D..N8 LES ilN-S ANGLAISES 

On réduit le salaire des mineurs. 
Londres. 1er mars 'de. VKvenlng Stai>darâ: 

— En ruisvn de la c rue traversce par les 
cours du ebarboM, les salaires de luo.u-iO 
mineurs c e s s a s onf :'!•'• réduits aujourd'hui 
de 0 %, dans les charbonnages de l'ouest 
du comté de Nkamouth. En outre, plu3 de 
t̂,'JUO ouvriers ont été congédiée. 

A CALAIS 

Un suicids dans une usine 

Un homme de peine est trouvé noyé dans 
un réservoir 

Hue de Chantilly habitent les époux Cour-
quin. Le mari , Jean, était occupé comme 
Immrre de peine à lus ine Lefebvre, rue Au-
ber. 

Samedi soir, Ntme Courcjuin était fort sur
prise de ne pas voir rentrer suri n _.i à l'heu 
re habituelle. 

La nuit se passa en vives inquiétudes ni i i r 
la naavte femme, qui ne savait que penser 
de c;tte étrange disparition. 

l e lendemain matin, elle alla prévenir le 
commissaire de police du 1er arrondisse
ment. 

Cehi.-ci prescrivit de3 recherches, qui fu
rent bientôt étendues à toute la ville. 

Jusque vers une i.eure de l'après-midi, 
ton les les investiga'ions demeurèrent vaines 

Ouel-pj'un eut alors l'Idée de chercher 
dans l'usine où travaillait Conrquin. 

On fouilla de tous cfllés, et on en vint à 
sonder un izrand réservoir d'eau servant a 
l'alimentation des générateurs de l'nsine. 

Scudnin, la gaffe dont on se servait ren
contra un corps ré-^stant «ue l'oc. remonta 
a ' a surface : c'était le. cadavre de Cour-
quin. 

Autour du poienet élnit fixé un poids a. 
peser de cinn kilos, destiné à 1- maintenir 
au fond ou tout au moins à l'emnêcher de se 
sauver : l'intention du suicide était évidente. 

La cause de ce suicide est attribuée a des 
chagrins intimes. 

L'Llac.itn l8jsl&t.va de Qj«n;er 
M. Le Louèdec, maire radical de Quimperlé, 

élu. 
Paris. 1er mars . — Le* résultats complets 

d« lélecUua M sent iia^ encore parvenus, 
les oummunicati'i/is têK>>Taj>hiqi»es et lèle-
p.ioniques etsuit uiiei l'uni pue» par suite de 
I abondance d* la cbute da neiKe qui a eu 
hua cette nuiL 

Les premiers résultats donnaient 500 voix 
do majorité a M. Le Louédec sur M. Ci . 
Dezkrs, Sun concurrent progressiste ; les 
scrutins de d i \ communes manquent encore 
Au ministère de lintérie-ur. on considère 
que ces scrutins ne peuvent modifier le re-
suliat et on croit a lelect.on de M. Le Loué
dec. 

Au 1er tour de scrutin les voix s'éta'ent 
ùii .si réparties : Déiiers, progressiste. 
U N : l.e Lou.ôec, raélrat. 4.1S1 : Coili-
gnon, ancien préfet, républicain. 2.135 ; de 
Krémond d'Ars, progressiste, 2.0H ; voix 
diverses. ST. 

Il s'nt?;«snit de remplacer M. de KTJéru. 
député rérvuWicain, d.ieédé, oui a n \ clec-
tiong Bénérales de lt'Otî avait été réélu par 
10.077 voix, sans concurrent. 

LA REVOLU .JUN EN PtRSE 
Les royalistes menacent les paysans 

sans arm«3 
Téhéran, 1er mars — o n reçoit de Recht 

des nouvelles d après lesquelles les révolu-
iiotuiaires uressent des barricades dans la 
ciiaussce llusse et purent des muues pour 
einpècuer les troupes d approcher. Le trafic 
des marcban<lises et la circulation des voya
geais sont presque entièrement arrêtés. 

A léheran, Ja popuiatiou, épuisée par des 
luttes u>c*s*«iites, vtierctie appui et protec
tion auprès des légations étrangères. Lies 
proclamations répandues dans la capitale 
annoncent le bombardement de la ville pour 
un jour prochain. 

Atrocités royalistes 
I-on'lres. 1er mars. — Le comité persan de 

L'cidres a reçu nier de Satar-Khaai, chef da 
paru cunstiiulioiiael en t'erse, le télégramme 
suivant : 

• Dans leair lutl» contre les nationalistes, 
au lieu de fauv? foc; aux défenseurs de la li
berté qui prennent les armes, ainsi que les 
lois de la guerre le prescrivent, les roya-
hsbes attaquant sauvagement les paysans 
opprimés et sans armes. Ils pillent et brû
lent les villages qui n'ont pas pris part a la 
guerre et massacrent les enfants. Nous en 
appelons aux nations civilisées au su>et de 

j ces atroces l>axbaries et nous protestons 
avec force contre l'attaque des paysans neu
tres. » 

Interview d'un révolutionnaire 
O nstantinopte, 1er mars . — Le chef des 

révolutionnaires persans à 1 étranger est ar
rivé ici, venant de Genève. 

Il se rend en Herse ; il déclara».qu'avant 
un nio :s les révolutionnaires, agissant d'av-
• •< i ! »' certaines puissances, auront réta
bli la Constitution en l'erse. 

Les épidémies 
dans les cargaisons 

LA TYPHOÏDE A CHERBOURG 
Cherbourg. 1er mars . — 02 nombreux 

rr,s de fièvre tvplioîdo se sont manifesté» 
crins la garnlnoa de Cherbourg, et M. Chè-
r,^n est al'é taire une enquête sur place. 
Après une conférence avec les médecins-
mnjors des régiments, le sous-secrétaire 
d'Etat décMa Je consigner à la troups tous 
les débits de Cherbourg et des quatre im
posantes communes de Tourlaville, Equer-
drevdle, OcteviJlc et Querqneville, formant 
le banlieue. Le préfet maritime pnt la même 
mesure en ce qui concerne 1 ermée de mr-r. 

La mesure de M. Cliéron provoqua parmi 

Les Lii<tii..eurs de ta Uiài&e 
Les bandits comparaîtront devant lea 

assises an avril 
Lyon, 1er mars. — Lucien Brenier, arrête 

à Levaliois-e'eiret comme compuce des 
chauffeurs Uc la Drûrne, avait été dénoncé 
par L.uUiad. 11 auiai t recelé les àautoirs et 
montres volés par les bandits aux victimes 
du crime dAlixan. 

Brenier est aussi soupçonné d'être l'au
teur du cambriolage de la bijouterie Denis, 
rue de la Gare, à Vajence, commis l a n der
nier. 

Sur commission rogatoire du parquet de 
Valence, le parquet de Saint-Marcetlin va se 
transporter a Saint-Lattier ( lsère\ afin de 
reconstituer l assassinat du meunier Girard, 
perpétré par Berruyer, Liotard et Lamarque. 

L'état ù> santé de David, le chef de la 
bancV des chauffeurs, s'améliore progressi-
veme: t. 11 est Drobable que le sinistre trio 
pourra comparaître à la session d'avril pro
chain devant les assises de la Drôme. 

UNE EftBÂHDEE RCYALE 
Le roi d'Espagne a failli être victime 

d'un accident 
Nfadriu, 1er mars . — Le roi d'Espagne se 

rendait hier a Viliarn.anriq.ue, Chez ta com
tesse de Paris, lorsque son automobile dé
rapa et fit vne en«bardêe qui la jeta sur les 
arbres de a route, a qui rempêcba heureu
sement de tomber dans un ravin assez pro
fend. 

Le roi en a été quitte pour une légère émo
tion. Il a accepté loffre que lui a faite de 
son automobile le fameux torero Bombita, 
qui était venu A passer sur ces entrefaites, 
et il a rejoint la reine à VOlamanrique. 

La Crise 
Orientale! 

LA SERBIE NE VEUT PAS TROUBLER > 
LA PAIX 

Bolgrade, 1er mars . — Un communiquât 
officieux déclare que la Serbie, se tondant 
sur la parfaite correction de son attitude al 
regard de l'Autriche, correction reconnu», 
d ailleurs par l'Europe, met sa conXiancal 
inébranlable dans la justice et la bienveU*' 
lance de l'Europe, car le gouvernement ea*j 
convaincu d'avoir répondu par son atti tudw 
ù l'attente des puissances. 

En même temps, le gouvernement serba : 

compte voir la population serbe n'accueilliRt 
qu avec une extrême réserve diverses non-; 
vellea propres a. faire nattro l'incruiétude et,' 
provenant souvent des sources les plus sus* 
pecles. 

La Serbie a entretenu jusqu'ici des relef-
lions correctes avec l'Aulriche-Hongrie \ 
elle désire les voir rester telles à l 'avenir} 
elle s'attnnd à ce que l'attitude de chaquo 
citoyen consfifue à tous le3 points de vue, 
par sa parfaite modération, un appui poun 
son gouvernement dans lea jours sér iens 
qu'elle traverse nctuellemont. 

Le Bureau des Téléphones 
incendié à Naples 

Xaples, 1er mars . — A la suite d'un court» 
circuit, un incendie a éelalé dans le DureaU 
central des téléphones el a détruit ta sall« 
des commutateurs et la tour extérieure de* 
fils. y 

Toutes les employées téléphonistes ont P » 
se suuver. 

Naples, 1er mars . — On est maître de l'i*n 
cendie du bureau central des téléphones. 

L'incendie a été causé par la chute d 'ua 
Cil téléphonique sur un fil de t r amways / 
Tout essai pour empêcher la propagation!) 
du 1eu a été inutile. 

Nuples est isolée mais on espère poOYoi* 
rétablir demain la b'Kne de Rome. 

Notie tarit douanier et l'Angleterre 
Londrc?, 1er mars . — A la Chambre des 

Communes, M. Churchill, président dit 
Board of Tracie, a déclaré aujourd'nui avoir 
rrç i de 53 chambres de commerce et de il» 
associations commerciales importantes dea ' 
observations au sujet de l'effet que la révi» 
sion des torils douaniers français pourr»-
produire sur le commerce britannique. 

LES FONDS DU PARi MuTuEL 
Paris, 1er mars . — La commission de r * 

partition des fonds du Pari Mutuel destines 
a la bienfaisance s'es,i réunie hier, sous U 
présidence du ministre de l'agriculture. 

Les ressources dont elle disposait s e mon
taient ù la somme totale de 4.649.196 tr. 25 
sur les<rael3 eHe a attribué i m e m S M As 
4.UVJ.UW francs ainsi répartie : 

Au Département de la Seine et 
a la Ville de Paris. . . . Fr . 1.425.00(1 

Aux S5 autres départemenns. : "-930.000 
Aux établissements français de 

bienfaisance situés à l 'étranger. 225.009 

Total. . . Fr. 4.600.000 
A un autre point de vue, cette distribu

tion peut se diviser encore de la maniera 
6 ni vante : 3.3Si.OOO fr. au.T établissement» 
publics et 1.21o.000 fr .aux œuvres privées'', 
d'assistance. 

La sasté de Babel 
Berlin, t e r mars . — Bebel, qui avait été 

fort souffrant pendant une grande partie da 
1 hiver, a vu son état s'empirer subitement 
hier. Sa santé donne en ce moment de g r a n 
des inquiétudes. 

Edouard \ II en France 

Londres, fer m a c i — Le rot par t i ra jeudi 
matin pour L ; a r . i U ; il passera une nuit oui 
deux a Paris ; .1 ira voir M. FalBeres avant 
de continuer son voyage. 

COURS DES COTONS 

Le Havre, 1er mars . — Clôture du mar 
ché des cotons : Tendance soutenue, ventes 
900. Mars 50.S7 ; avril G0.23 ; mai 60.37 5 
juin tiO.ÛO ; j îillet, août 00,02 : seplemfcr» 
60.50 ; octobre 60,i!7 : novembre 60.12 ; 
décembre ôu,S7 ; janvier 59,C2 ; février 59,50V 
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VÏDOCQ 
Le Uoi dps Policiers 

}&r Marc MARIO et Louis LAUNAY 

r— Tu t'expliqueras avec François. 
— J'aime mieux ça. 
Albert de Cluiignoltss sortit. 
La Carline et \ idocq s e retrouvèrent seuls 

/n présence. . 
La bohémienne alla fermer la porte ai ciel, 

dès que Curon eut disparu. 
Elle revint se jeter uans les bras de no

t re ami. El e s'écria : 
— Il m épouvante, ce gonssier-là. Je crois 

toujeuts qu il va me «signer. 
— Tant que je suis lu, lu n as rien à crain

dre. 
— Ecoute, François. Si tu veus, nous fe

rons le coup tous les deux. 
— Carcn nous guelte 
— Nous rous arrangerons de manière à ce 

qu'il n'ait rien. 
— Il ept sur res gardes. 
— J'ai toutes les clefs des tiroirs. 
ViJocq passa la main devant ses yeu* 

pour chasser h» tentation. 11 commençait a 
être moins sûr do lui. 

— J i m e veux pas, dit-il. 
— Vovons... 
— Laisse-mci. 
1 n bohémienne continua ! 

Si tu voyais ce' qu'il a le vieux I Des 
nil'e et des "cents. N'>ns scriens heureux 

pour le rc ' lnnt de nolra vie. Tu n'aurais plus 
oeu rdes gendarmes, car noua irions loin. 

en loin.... dans mon pays de montagne*. 
On nous prendrait poui- ues seigneurs. 

11 ne léijoiioil pas. 
— u i y esl-il t demanda la Carline. 

(jaurl n t notre heios, BUllMtint sortie 
' i n vas descendre. Tu diras à Caron 

nue tout scia préparé pour celle nuit, l u lui 
expliqueras, qu'uv«.nt, ce serait imprudent, 
noua r.e réassurons pas. 11 allenura t i en 
quelques neuves, d comurendra nos raisons. 
Ôuand il a m v e r a , il Irouveia peau de baile. 

Vidocq rèp iqua inconsciemmeut : 
— Tu as toutes les clefs 7 

C'er.t-à-diie que j * peux les avoir. 
— Oh! cent di..6rent. 

j a m 8 prends txiur une menteuse ? 
Viens avec moi dans la chambra du. marquis 
de Uoislleury. 

— Non, c est muliw. 
\ l lons, tu lloncbes ! s'écria la vicomtes

se d un ton méprisant... Je n 'aurais jamais 
cru cela de loù . . . , . . 

Elle insi-la. Vidocq ne resrsU p.us. No 
fallait-il pn% «ai l leurs , qu il étudiât le ter
rain pour opération projetée ? 

— 11 murmura : 
j ' a imera is mieux avoir cinquante mille 

livres de rentes , mais de deux maux, il laut 
" loisir le moindre. Je prélère trouver le via
tique nécessaire chez cet excluent marquis 
de noisfienry el laisser tranquille le trésor 
d°Lo t ' CaVunt^'ntroduisit Vidocq dans la 
chambre à cousher de son fastueux protec-
" ï Tiens ! fit la bohémienr». U roupille I 

Les rideaux élnlent fermés, a pii.ee était 
plongée dans une demi-obscunlé ; Vidocq 
Sava i t pas vu le vieillard étendu sur le lit 
mais eS veux de la bohémienne, perçaient 
les ténèbre», et 11 admira uns Xow de filus 
l'aplomb de celle fille. 

La Carlin» récrit 1 

— Ce n'est pourtant pas la visite qu'il m'a 
rendu ce matin qui l'auru beaucoup langue.. 

E le s'approcha du lit. 
— Dis donc, François, s'il était mort ? 
— Quelle idée. 
— Est-ce que j 'hérilerais ? 
— Si le marquis n'a pus d'enfants, et s'il 

t'a couchée sur son testament... 
— Ça fait trop de si. 
Horace de boisileury eut un léger mou

vement. Le vieux gentilhomme avait fré
quemment des somnolences. Généralement, 
il faisait après son déjeuner une sieste pro
longée. 

Les rêves du marquis étaient presque tou. 
jours egréebles, depuis que la gipsie habitait 
sous son toit. 

M. de Boisiïeury, qui rêvait quand il était 
éveillé ; vivait quand il reposait. 

Les songes sont des mensonges, le vieil-
'erd, dans les bras de Morphée se croyait 
rajeuni d'un nombre incalculable d'hivers, 
et l 'amour qu'il éprouvait pour la Carline ne 
lui semblait plus tout à luit aussi platoni
que. 

Horace retrouvait d'ailleurs toutes ses con. 
quêtes. Il était au temps ou en l'aimait pour 
lui-même. Au milieu de toutes ce» lemnies, 
dont Jasmin avait le nom sur le fameux Ivre 
rose, une créature splendide semblait trôner 
comme une reine. C'était la gipsie avec son 
éclatante et fatale beauté. 

M. de Boiafleury tendait ses mains sup
pliantes vers elle La Carline, après avoir 
surexcité les sens de son amoureux, tombait 
dan* ses bras. 

Le vieillard avait de petits cris de triom
phe. 

La bohémienne s'écria : 
— La clef du coffre est dans sa poche ; je 

vais prendre cette clef sans le réveiller. 
— t>renda garde ! 
— N* crains donc rien... Ta 9als pourtant 

que, dans notre monde, on nous habitue tout 
jeune a ce genre a opérations. 

L'exee ieiil m a q u i s continuait à ne pas se 
douter que i on s occupait de lui. 11 était tou
jours ùans le paradis as Maliouiet. des mter. j 
jections voluplueusjs s échappaient de ses 
lèvres riuées. 

— Ne fais pas d impz udence, murmura Vi
docq. 

La bohémienne s'approcha du lit. Elle tira 
un poitrnard de son corsage. 

— S'il bouge, dit-elle éuergiquement, je le 
bute. 

Il crut qu'elle allait frapper ; d rui retint le 
bras. 
' — Tu es folle ! dit-il. 

En effet, la Carline avait les feux égarés. 
Un souriie sinistre achevait de donner il 
cptle physionomie une expression diaboli
que. Vidocq s'écria : 

— Comment 1 c'est toi qn-i parles ainsi. 
— On est le mal ? 
— Tu m' tvais affirmé que tu n'avais ja

mais travaillé à la dure avec .e Rouquin. 
—» Il V a commencement a tout. 
— Je 'ne veux pas que tu frappes ce vieil

lard. 
— J'ai toujours refusé au Rouquin de l'ai

der, lorsqu'il sagissait de refroidir un punie, 
mais p o u r toi, François, j 'éventrerais n'im
porta qui Mlnns ! veux-(u ? L'n seul coup 1 
et le vieux dormira plus longtemps... On 
•sera plus tranquille pour eifurer lou.t ce quo 
l'on voudra. 

De nouveau, e'ie leva le bras. 
— Misérable ! fil V'idccq. 
— De quoi ? tu m'insul'es ! 
Tl lui arracha le poignard de la main. 
La Carline haussa les épsules. 
— C'est bon... Je t'obéis parce que je 

t'aime. 
— Sortons do celte chambre. 
— P»s avant que j 'aie pria ce qu'il nous 

fauL 

Avant que Vidocq* eut pu s'y opposer, la 
Carline avait touillé dans la poche du mar
quis de Boislîcury et sc ia i l emparée de la 
petite clej quelle convoitait. Horace était 
p u s que jamais au sepi.éme cieL Elle le re
garda les yeux t'iuicela.'ils. Elle murmura : 

— 1 u as de '.a veine, mon vieux, que ï ran-
çois ait enné. 

Le marquis murmura quelques mois inin
telligibles, puis le nom de Sylvia sorlit dis
tinctement de sa bouche. La Carline pâlit. 

— U t'appelle, 01 plaisamment Vidocq, 
bien que la .-jiluution prêiàt peu à la p.aisaa-
ler.e 

— Tu sais, répliquat-elle ; il n j m'a ja
mais touchée. 

— Que m'importe ? 
— Oh 1 les hommes ! 
Elle allait devenir furieuse ; mai» Vidocq 

se mit à rire. Elle en lit autant. 
— Tu a s raison, dit-elle, ça n a guère d'im

portance. 
Elle l ' .mbrassa longuement Un homme 

entra mbi t emen t 
— Ne vous gênez pas, dit ".e nouvel arri

vant d'une voix narquoise autant qlie crapu
leuse. 

— Le Rouquin ! s écria la Carline, qui se 
mi ' a trembler de lous ses membres. 

— Ce n'est pas la peine de t t e aux cjnt 
coups, ma ftUe... Ce oui est fait l'est bien... 
Tu l'es tirée tu an bien fait, car je vois que 
tu es chouette ici .. Nous n'en parlerons plus. 

II se tourna vers Vidocq. 
— Roniovir. François. 
— Bonjour. 
— Je m'étais toujours douté de la chose; 

mnis, encore une fois, je ne vous en veux 
pas 

— Comment ?e fait-il que tu sois fei î de
manda la Carline. 

— Je n'y suis pas pour mon plaisir, ma 
fille. 

— C'est Caron nui Venvoi?? 

— Tu l'as dit. 
— Le chef est trop pressé, s'écria la bobô. 

mienne. 
— 11 Irouvail que Vidocq restait bien long

temps auprès de loi ;.l m a chargé de verni) 
voir ce qui se passait... Ce qui vous expliqua 
poui quoi je vous ai dérangés. Je vous en de
mande encore une lois pardon. 

— Cest ton , repondit notre ami, je des
cends avec Ici. 

Le Bouquin tressauta en entendant les sotw 
pi is ùu vieillard. 

Comme Vidocq en entrant, il n 'avait pat" 
vu le lit et l'homme qui reposait. 

— Qu'est-ce que c'est que ça t St le paiKi 
lasse. 

— Ça 1 répondit la Carlins, c'est un mar», 
quis. . 

— En vrai ? 
— Bisn s i r . 
La Rouquin était intelligent lorsqu'il' n'étais 

pas trop ivre. 
Il comprit qu'il aTait devant lui protecteur! i 

de son ancienne épouse. H se dicouvrU-
— Mcn vieux lascar, dit-il, je t 'adressa 

tous mes remerciements pour les bontés «us 
tu a s eue3 envers mcn ancienne épouse, e t 
Je serais déscié de troubler ton sommeil, çjul 
me parait être celui de l'innocence. 

Quand fis furent dans une autre pièce, 1S 
Carline s'écria : 

— Je vais donner congé a tous les do-nes-
liques... On pourra venir entre onze heure! 
et minuit. 

fA -u fwe l 
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